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L’architecte, les ponts et la cité :
hommage à Jean-Louis Jolin
Michel FEVRE1
«Un architecte marginal »,Jean-Louis Jolin choisitce titre pour ses
mémoires qu’il destine à ses
enfants. Architecte talentueux et
ingénieux, il l’est, marginal,
pourquoi ? En parcourant sa vie et
son œuvre, nous comprenons que
son implication dans la
construction des ponts, ses qualités
de dessinateur et de photographe
amoureux de composition et de
lumière et sa passion d’historien
du patrimoine de notre cité, le
rendent différent, hors du commun. Un jour du mois de mai 1963, il s’installe à
Metz, pour ne plus la quitter.
Les années de jeunesse et de formation
Jean-Louis Jolin est né le 22 mars 1935. Son père est natif de Villey-le-Sec
situé à 7 km à l’est de Toul. Ingénieur de l’École des Mines de Nancy, il travaille
dans la sidérurgie à Haumont, ville de la banlieue de Maubeuge. Il dessine
ses meubles et se passionne pour l’archéologie. Le week-end, il fouille
1. Ingénieur des travaux publics et géographe, l’auteur, qui était un ami de Jean-Louis
Jolin, n’est pas membre de l’Académie nationale de Metz (voir aussi infra, page 273,
l’éloge prononcé le 1er octobre 2015 par Robert Fery).
Jean-Louis Jolin dans son atelier.
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l’extraordinaire site gallo-romain de Bavay au nord-ouest de Maubeuge, site
souvent appelé la « Roma Belgica ». Son fils Jean-Louis l’accompagne souvent
et apprend à faire des croquis et des relevés. Plus tard, son père le conseillera
pendant la réalisation du musée archéologique de Metz.
Sa mère est élève de Victor Prouvé à l’école des Beaux-Arts de Nancy.
Jean-Louis Jolin gardera précieusement ses épreuves corrigées par le Maître.
Les études de Jean-Louis Jolin à l’École Nationale Supérieure d’archi-
tecture de Paris, de septembre 1952 à mars 1961, se déroulent sur fond d’oppo-
sition entre Le Corbusier et Auguste Perret, entre le Mouvement moderne de
l’architecture, défini par la Charte d’Athènes2, et le Classicisme de Perret qui
développera un « ordre du béton armé », matériau dit pauvre qu’il travaille et
cisèle.
À l’École d’architecture, Jean-Louis Jolin est l’élève de Paul Herbé et
d’Édouard Albert qui sont les patrons de l’atelier « Auguste Perret ». Paul
Herbé est l’architecte de la cathédrale du Sacré-Cœur construite à Alger en
1955 et l’urbaniste du premier plan d’aménagement du quartier de la Défense.
Édouard Albert réalise l’université de Jussieu.
L’examen d’admission à l’École d’architecture est féroce. Moins de 10 %
des inscrits le réussissent. À l’oral de l’examen, Jean-Louis s’en sort bien sur
un sujet prémonitoire qui ne figure pas au programme : les ponts ! En mars
1961, il obtient son diplôme sur un projet de construction d’une héligare avec
la mention de meilleur diplôme de la session : sur un terrain situé à Tours, le
projet représente un long bâtiment avec des façades en mur-rideau en
aluminium et en verre Sécurit, surmonté d’une voûte en voile mince qui
couvre la zone publique.
Pendant ses études, Jean-Louis fait de nombreux stages, en particulier à
Orléansville en Algérie de 1956 à 1960. En effet, la ville avait subi un violent
tremblement de terre en 1954 : tout était à reconstruire.
À l’École d’architecture, Jean-Louis rencontre Michèle Thioust. Ils se
marient le 27 août 1958. Ils ont 4 enfants : Rémi en 1961, suivi de Claire deux
ans plus tard et Bruno encore deux ans plus tard. Le petit dernier, François,
naît en 1970. Michèle et Jean-Louis ont onze petits-enfants.
En 1963, dans l’attente de commandes de la part des maîtres d’ouvrages,
Jean-Louis entreprend une étude très théorique sur des églises de 400, 800 et
1200 places. Pour qu’elles soient économiques et offrent une atmosphère
2. La Charte d’Athènes a été rédigée en 1933 à l’occasion des Congrès internationaux
d’architecture moderne (CIAM). Ces manifestations, où Le Corbusier jouait un rôle
majeur, ont réuni de nombreux architectes et urbanistes entre 1928 et 1956. Cette
charte établit un programme pour la planification et la construction des villes ; elle
porte sur des sujets comme les tours d’habitation, la séparation des zones résiden-
tielles, les artères de transport, etc.
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propre au recueillement, il simplifie la volumétrie au maximum et l’anime avec
modestie. Le modèle de 400 places, fondé sur un plan triangulaire, comporte
deux parois obliques qui se rejoignent derrière l’autel et encadrent largement
la façade d’entrée, basse et totalement vitrée. À l’intérieur, la couverture monte
vers le chœur et amplifie le volume, la lumière est apportée par un lanterneau
formant clocher, à l’intersection des murs latéraux et de la toiture.
L’architecte qui ne manque pas d’idées
Après avoir rejoint le cabinet d’architecture de Bercier à Metz en 1963,
Jean-Louis fonde son propre cabinet en 1968 et gagne le concours pour la
construction de l’église de la Patrotte en s’inspirant du modèle qu’il avait
étudié quatre ans plus tôt. Il installera son atelier en surplomb de l’échangeur
de Metz-Nord.
Dans la foulée, il gagne le concours de l’hôtel de ville de Thionville et il
est désigné pour concevoir le siège de l’Agence de l’eau à Rozérieulles. Comme
il le rappellera dans sa communication de l’année académique 2014 sur
« L’extension du Musée de Metz. 1970-1980 », il passait pour « le jeune archi-
tecte qui ne manquait pas d’idées3 ». Dans les années qui suivent, Jean-Louis
et Robert Ochs sont invités par la municipalité de Metz à collaborer avec
Gérald Collot, conservateur du musée de Metz, pour élaborer un programme
et une esquisse de projet. Le 28 avril 1972, le conseil municipal de Metz leur
confie l’étude de l’extension du
Musée archéologique vers le
grenier de Chèvremont.
Je me souviens bien de cette
époque : François Reitel, adjoint à
la culture et membre de l’asso-
ciation « Renaissance du Vieux
Metz », refusait de rencontrer
Gérald Collot parce qu’il n’avait
pas facilité le combat mené par
l’association dans la sauvegarde de
certains anciens immeubles de la
ville comme l’hôtel de Perpignan,
la maison des Têtes ou le 22 rue de
la Chèvre. Gérald Collot errait dans
le hall devant nos bureaux, dont
celui de Jean-Marie Pelt et le
3. Académie nationale de Metz, Mémoires 2014, communication p. 161-175, extrait cité
p. 162.
Metz, rue Boucherie Saint-Georges : l’extension
du musée ; à droite, en arrière-plan, le grenier
de Chèvremont.
Mémoires de l’Académie nationale de Metz – 2016
426
mien4. Je le recevais et me rendais compte que le projet d’un musée du Moyen
Âge dont on parlait au sein de la municipalité, était tout entier dans son esprit
et qu’il était urgent de l’écrire. En juin-juillet, il rédigeait le programme et
Jean-Louis nous présentait une esquisse à la fin de l’année 1971.
En 1974, François Reitel refusait l’intégration du Carmel dans le projet :
ceci ne changeait pas la réalisation de la première tranche du musée archéo-
logique que nous avions arrêté. Les études dureront environ quatre ans et les
travaux cinq : l’inauguration se fera le 25 mai 1980 en présence de Jean-Philippe
Lecat, ministre de la Culture et de la Communication.
En 1972, Jean-Louis participe à la mise en œuvre du centre piétonnier de
la ville ; il conseille les services municipaux sur le dessin et le matériau du
pavement des rues et réalise l’opération « En Nouvelle Rue » en 1985, pont
entre deux artères principales du centre-ville. La Nouvelle Rue prendra le nom
de rue Marguerite Puhl-Demange par délibération du conseil municipal en
2003. Pour la Bonne Ruelle, il propose « un dessin systématiquement oblique,
avec des cassures et des rythmes changeants, à l’image du promeneur qui
traverse la voie d’une vitrine à l’autre ».
Jean-Louis conçoit alors un grand nombre d’opérations pour le compte
de maîtres d’ouvrages nationaux et locaux, dont le Service d’études sur les
transports, les routes et leurs aménagements du ministère de l’Équipement
(SETRA), la Société des Autoroutes du Nord-Est de la France (SANEF), la
Société Nationale des Chemins de Fer (SNCF) et la ville de Metz. Il construit
ou aménage des immeubles d’habitation, des bureaux et des bâtiments parti-
culiers en collaboration avec son épouse, Michèle Jolin-Thioust, qui suit la
construction de toutes les opérations autres que les ponts que Jean-Louis suit
personnellement.
Ces œuvres architecturales
s’inscrivent dans le patrimoine et
l’inconscient collectif de notre cité
messine. Parmi les plus belles
constructions, citons Le Blason du
Pontiffroy, le siège de l’Usine
d’Électricité de Metz (UEM), le
Républicain Lorrain à Woippy,
l’espace Serpenoise et le port Saint
Marcel àMetz, la résidence du Parc
des Couvents àMontigny, etc. Cette
dernière opération figurait dans le
catalogue des opérations architec-
turales de référence de la toute
nouvelle Agence d’urbanisme
4. De 1971 à 1977, l’auteur a été adjoint à l’urbanisme de Jean-Marie Rausch, maire
de Metz.
Metz : résidence « Le Blason » au Pontiffroy
(1973).
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de l’agglomération messine
(AGURAM) – catalogue que j’avais
demandé,à l’époque, afind’indiquer
aux différents maîtres d’ouvrage
et maîtres d’œuvre de la place de
Metz nos attentes en matière
d’architecture.
Des ponts élégants qui
nourrissent l’imaginaire
Avec l’ingénieur qui conçoit
l’ouvrage technique, Jean-Louis Jolin
participe à la construction de plus
de six cents ponts, dont une dizaine
de viaducs ferroviaires, principa-
lement dans les départements de la
Moselleetde laMeurthe-et-Moselle,
au Luxembourg, sur la ligne du
TGV-Est et les autoroutesde l’Est de
la France.
Pour Jean-Louis, le pont est
un « trait d’union entre deux rives,
[le] franchissement d’un obstacle
vertigineux, étendu ou redoutable,
[le] pont est un symbole fort. Par
sa fonction, par son ampleur, par
son apparente simplicité, il nourrit
l’imaginaire davantage que toute autre construction ».
Pour lui, « [cet] ouvrage d’art, allie l’ouvrage – objet technique répondant
à un besoin déterminé à l’art – expression du beau, résultant de l’intrusion
satisfaisante de cet objet dans son site, de la justesse et de l’élégance de son
volume d’ensemble, de la qualité des détails qui l’accompagnent ».
Pour lui, « l’insertion d’un ouvrage, surtout s’il est important, est toujours
une agression dans un paysage donné, quel qu’il soit. Il n’y a pas eu plus forte
agression d’un site que celui du Pont du Gard, du viaduc de Garabit ou, plus
récemment, du viaduc de Millau. Or si l’on vient voir le Gardon, la Truyère ou
le Tarn, ce n’est pas pour le cours d’eau, mais bien pour l’ouvrage qui le
survole parce qu’il est réussi et qu’il devient le point fort, l’élément prédo-
minant du paysage à un point singulier de la rivière. Pour qu’il soit réussi, il
importe que son tracé soit élégant, que la répartition des masses et des vides
soit en équilibre avec celles du relief et de la végétation et que chacun de ses
composants réponde à une harmonie générale… Alors on peut parler d’un
ouvrage d’art. »
Metz : espace Serpenoise.
Metz : Pont Saint Marcel.
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De ses 600 ponts sur lesquels il intervient, j’en ai choisi une douzaine que
je vais vous présenter, les photographies sont de lui et ses perspectives réalisées
avant la construction des ouvrages sont impressionnantes de vérité et de
beauté.
Les ponts de Metz
Le pont Victor Demange, qui
traverse la Seille et le boulevard
Maginot, sera un de ses premiers
ouvrages. J’ai retrouvé un de ses
croquis à main levée daté du
5 décembre 1975 ; il demande que
la pile n° 2 de l’ouvrage qui
franchit la Seille soit écartée au
maximum du rempart pour
faciliter lecheminementpiétonnier
le long des remparts de la cité.
Le pont des Grilles est
constitué de deux ponts, côte à
côte, qui ont la même forme mais
sont de matériaux différents. Le
second construit en 1977 est tout
en béton. Son parement riche et
animé est constitué de reliefs et
de cannelures qui jouent avec la
lumière.
Le pont Jean Monnet, qui
relie le Pontiffroy à l’échangeur
autoroutier de Metz-Nord, est
constitué de trois voûtes aux
formes élancées et de deux piles
aux extrêmités en pointe sur
toute la hauteur de cet important
ouvrage : cette composition lui
donne une certaine légèreté.
Les ponts au Luxembourg
Jean-Louis intervient sur une série de « Bow-Strings », dont le pont de la
rue d’Alsace à Luxembourg en 2009-2012.Malgré la portée totale de 119mètres,
la finesse des arcs, soulignée par la couleur rouge pourpre, donne à l’ouvrage
une apparente légèreté.
Metz : pont Victor Demange, boulevard
Maginot et traversée de la Seille (1974-1975).
Metz : doublement du pont des Grilles.
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En ce qui concerne le pont
d’Ettelbruck, nous voyons ici le
rôle important de la couleur
bleue : elle assigne à l’arche une
certaine identité dans le paysage,
elle souligne la réunion des deux
rives et elle fait écho à la couleur
du cours d’eau.
Les viaducs ferroviaires
Parmi la dizaine de viaducs
ferroviaires, celui de la Sarre,
réalisé en 2009 sur la LGV Est
européenne (phase 2), est le plus
beau ; Jean-Louis Jolin choisit
sa photographie comme fond
d’écran de son ordinateur. Long de
441 mètres et large de 13, il repose
sur 8 piles à 12 mètres de hauteur.
Entre les communes de Sarraltroff
et Dolving, l’ouvrage franchit à la
fois la rivière de la Sarre, la ligne
Metz-Réding-Strasbourg et la
route départementale 43.
Les piles de ce viaduc ont un
fût en fer de lance afin de faire
mieux jouer la lumière : on voit
une face éclairée et l’autre à
l’ombre. Les courbes et les volumes, les stries et les jeux de surface, la couleur
du béton donnent à chaque pile de ce pont une beauté qui rivalise avec celle
des colonnes grecques ou de Niemeyer à Brasilia. La base est solide, la colonne
est élancée et le tout est couronné par deux chapiteaux qui s’évasent en larges
courbes.
Le viaduc de Baudrecourt, sur la ligne LGV-Est, est construit en 2000 ; il
est long de 287 mètres. Dans cet ouvrage, la perspective de Jean-Louis Jolin
est parfaite et vraie ; l’ouvrage s’intègre et rehausse paysage.
Construit en 2011-2015, le viaduc de Haspelbeachel, également sur la
LGV Est européenne (phase 2), est long de 270 mètres avec des piliers de
40 mètres de hauteur ; il est composé de 5 travées : 2 de 48 mètres en rive et
3 de 25 au centre. Ses quatre piles portent l’ouvrage et doivent supporter de
gros efforts horizontaux provoqués par le freinage des trains avant l’entrée
dans le tunnel de Saverne ou des accélérations dans l’autre sens ; les piles
semblent transparentes et légères.
Ettelbruck (Luxembourg) : pont (2008-2011).
Entre Sarraltroff et Dolving : viaduc ferroviaire
de la Sarre.
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Pour les ponts de la RN 59 à
Baccarat en 1993 et à Lunéville en
1997, le totem et le ballet de piles
rendent les ouvrages vivants.
En ce qui concerne le pont
de Mercy sur la D 955 en 2000,
l’équilibre des masses comme le
fléau d’une balance et la couleur
bleue, qui lui assigne une certaine
identité, font de ce pont un des
plus beaux de Metz.
Le conteur, le dessinateur,
le photographe amoureux
de la cité
Enfin, Jean-Louis écrit un
grand nombre d’ouvrages, de
contributions et d’articles pour
présenter ses travaux d’architecte
ou d’historien. Il montre alors
combien ses talents et son regardde
dessinateur et de photographe sont
grands.
Il se consacre à l’étude de la
cathédrale de Metz à plusieurs reprises, notamment avec Pierre-Edouard
Wagner. En 1987, tous les deux publient ensemble aux éditions Serpenoise, un
livre sur 15 siècles d’Architecture et d’Urbanisme autour de la Cathédrale de Metz.
Ce superbe ouvrage, offert au pape Jean-Paul II à l’occasion de sa visite à Metz
le 10 octobre 1988, est une œuvre monumentale indispensable pour
comprendre l’évolution de notre cité. Il est abondamment illustré de dessins,
plans, gravures et maquettes. Il porte une double dédicace de Jean-Louis, et
d’abord à son père :
« Au père qui, par de longs dimanches
passés à relever le plan du Bavay,
décida peut-être une vocation d’architecte.
À l’ami rencontré, il y a longtemps,
sur les thermes de Saint-Jacques,
en souvenir d’une certaine boussole. »
Cet ami, coauteur de l’ouvrage, écrira dans la préface qu’il fallut plus de
800 heures de travail à Jean-Louis Jolin, pour dessiner les onze grands
panoramas qui jalonnent les grandes étapes de la réalisation de la cathédrale
et de ses abords depuis 1189, année où la chapelle Notre-Dame-la-Ronde fut
accolée à la nef romane. Ces panoramas sont l’œuvre d’un grand dessinateur.
Pile du viaduc de la Sarre.
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En 1951, à l’âge de seize ans,
Jean-Louis Jolin est second en
dessin au Concours général des
lycées ; un an plus tard, il termine
premier.
En 1992, Jean-Louis rédige un
petit ouvrage sur la cathédrale
Saint-Étienne, suivi d’un livre
intitulé La lanterne du bon Dieu aux
éditions Serpenoise en 2001. En
2004, il écrit, dans la même
collection, un ouvrage sur La
collégiale Saint-Gengoult et la cathé-
drale Saint-Étienne de Toul, pays
d’origine de sa famille paternelle.
Son magnifique livre sur Le
pontAlexandre III et les ponts de Paris
vient de paraître. Il est préfacé par
Michel Virlogeux, le concepteur du
pont de Normandie, du pont
JacquesChaban-DelmasàBordeaux
et du viaduc de Millau. Ils avaient
participé ensemble au concours du
viaducdeJaulny.Malheureusement,
leur projet n’avait pas été retenu,
sans doute pour des raisons de coût.
Construit à partir d’octobre 1896 sur l’axe monumental rejoignant les
Champs-Élysées à l’Hôtel des Invalides, le pont Alexandre III, arche de l’amitié
franco-russe de 1892, qui préfigure l’Entente cordiale de 1904, est symbole
d’union politique, défensive et économique entre deux nations, une France
républicaine et l’empire russe du tsar Nicolas II. Conçu par l’ingénieur Jean
Résal, il sera le joyau de l’Exposition universelle de 1900, comme l’avait été la
Tour Eiffel onze ans auparavant, en 1889.
Depuis peu, Jean-Louis préparait un ouvrage sur les ponts de Metz, m’a
confié sa fille Claire.
Depuis 2005, il était un membre titulaire actif de l’Académie nationale
de Metz.
En guise de conclusion
Avant de terminer mon propos, je voudrais évoquer aussi la mémoire de
Michèle Jolin-Thioust.Aucoursde l’élaborationdesprojetsdes« Jolinarchitectes »,
Michèle savait reformuler les envies et les exigences du maître d’ouvrage. Par la
Metz : dessin panoramique de Jean-Louis Jolin,
montrant la cathédrale et de ses abords en
1190.
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parole, elle faisait
le pont entre les
commanditaires et le
projet de l’architecte :
par son dialogue
avec les personnes,
elle traduisait leurs
souhaits, la façon dont
ils voulaient vivre…
Elle percevait tous les
détails qui sont néces-
saires à la qualité d’un
projet architectural.
Sur le chantier, elle
décidait et arbitrait
avec brio les conflits
entre les entrepre-
neurs. En cela, elle
était très complémen-
taire de son époux.
Cemonde, souvent composé uniquement d’hommes, ne lui faisait pas peur !
Au cours de ses dernières années, Jean-Louis s’occupe sans faillir de son
épouse, gravementmalade, qui décède le 21mars 2015. Lui disparaît subitement
trois mois plus tard, le 6 juin 2015. L’office funèbre de Jean-Louis se déroulera
dans l’église de la Sainte-Famille qu’il construisit 45 ans plus tôt dans le
quartier de la Patrotte.
S’il ne faut retenir qu’un mot pour caractériser Jean-Louis Jolin, lui et son
œuvre, je retiendrai le mot de passeur :
– le passeur qui relie deux rives en construisant des ponts et viaducs ;
– le passeur qui réalise le trait d’union entre deux espaces urbains de la
cité : il conçoit le Blason du Pontiffroy et réussit ainsi la liaison entre l’archi-
tecture classique en pierre de Jaumont du quartier Saint-Vincent ou de l’ancien
collège Saint-Clément devenu l’Hôtel de la Région Lorraine, et l’architecture
moderne de Pierre Miquel, élève de Le Corbusier ;
– le passeur qui présente le patrimoine romain, carolingien et médiéval
de Metz avec l’aménagement du musée de la Cour d’Or ;
– le passeur qui transmet l’histoire urbaine et architecturale de la cité :
ses travaux menés avec Pierre-Edouard Wagner sur la cathédrale de Metz le
prouvent.
Je souhaite remercier les enfants de Jean-Louis Jolin, en particulier Claire et
François, de m’avoir permis de consulter les documents, dossiers et photographies de
Jean-Louis, un des plus talentueux architectes de Metz et de m’avoir autorisé à en
reproduire. )
Jean-Louis Jolin de dos : cette photographie symbolise le lien
entre Metz et ses deux œuvres majeures, la cathédrale et le
centre Pompidou.
